
O ttawa n’en démord pas. Le déséqu ilibre
fiscal n’existe pas et ne pas en convenir
équivaudrait à de la malh onnêteté in tel-

lectuelle, à en cro i re le ministre Stéphane Dion. Ce
d e rnier  se plaint d’ailleurs du f ait que la «classe politi -

c o - m é d i a t i q u e » québécoise ne fas-
se pas état de ses arg uments  de
f ond en la matière et qu’elle re f u-
se u n «débat de qualité» pour « s e
c o m p l a i re dans la facilité».

On ne doute pas de la sincérité
de M. Dion ni du plaisir  réel qu’il
t i re d’ une dis cus sion de fon d .
Mais pour qu’il y ait débat intelli-
gent, il faut autre chose, il faut le
d i r e, q u e les dem i-vérit és, les
t rou s de mémoire et mêm e les
f aussetés que le premier ministre
Jean Chrétien a ser vis hier.

R a res sont les politiciens qui se priven t complète-
ment de ces méthodes. Ils ont toutefois la pru d e n c e ,
en général, de doser leurs eff ets. Jean Chrétien a ou-
blié cette règle d’or hier duran t la période de ques-
tions. Il en a tant mis qu’il a fini par jeter  un doute sur
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P E R S P E C T I V E S

Et la vérité, 
M. Chrétien ?

M a n o n
C o r n e l l i e r
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I m re Kert é s z
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Des détenus ont accès 
à la vie privée des Canadiens
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D ’A P RÈ S  R E U T E R S  
E T  L’ A G E N C E F RA N C E-P RE S S E

W as hington — La Chamb re des re p r é s e n t a n t s
des États- Unis a autorisé hier à une large ma-

jorité le président George W. Bu sh  à recourir  à la
f o rce contre l’Irak. Au momen t de mettre sous pre s -
se, le Sénat d evait lui emboîter  le pas; il devrait le
f a i re aujourd’hu i au plus tard .

La résolution, adoptée par 296 voix contre 133, in-
vite néanmoins le président à poursuivre s es eff o r t s
auprès des Nations unies pour
obtenir  le désarmement de Bag-
d ad avant d e re cou rir  à une
éventuelle initiative militaire .

Les sénateurs s’étaien t au pa-
ravan t pron oncés  par 75 voix
c o n t re 25 en faveur d’un vote fi-
n al su r la réso lution  do nt les
t e rmes  on t été négociés  par la
Maison-Blanche et les re p r é s e n-
tants du Congrès.

R i c h a rd Arm e y , président de
la majorit é r épu b licain e à la
C h a m b re d es re p r é s e n t a n t s ,
passé du scepticisme au f ran c
soutien, a affirmé que rég ler le
s o rt de Saddam Hussein est un
enjeu central de la guerre contre le terrorisme et de
la défense des États-Unis.

«Si nous menons une guerre contre le terrorisme, alors
il nous faut faire obstacle à cet individu, qui est sûre m e n t
le plus à même d’armer les terroristes avec ce qu’il y a de
plus effrayant pour nous, a-t-il souligné. Une in itiative
m i l i t a i re contre Saddam Hussein est une part intégrante,
une part nécessaire, de  la guerre contre le terro r i s m e . »
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La
Chambre
autorise

Bush 
à frapper

Bras de fer 
Paris-Washington
aux Nations unies

JACQUES NADEAU LE DE VOIR

L’église  Sain t-Ju lien d e Lac hute  dép érit à  vu e d’œil: «C ’est  scan da leux.  C’est  u n m anq ue de  resp ec t to tal p our  la  com munau té lac h utois e»,  d it
E rn est  Ch a mpa gne ,  prés id ent  d u co mité  de  s au ve ga rd e .

Des vitraux vendus pour payer les factures

ÉRIC  ST-PIE R RE LE DE VOIR

«Si Nic k et John (Cassavete s) ont un point commu n, c’est leur amour absolu des acteurs.»

Une actrice sous influ e n c e

O D I L E  T R EM B L A Y
L E  D EV O I R
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C’
est bien elle qu’on a vu sur -
gir  hier  d ans  un h ôt el d u
Vieux-Montréal, elle, la star
des g rands  classiques U n e
femme sous in fluen ce, O p e -

ning Night et G l o r i a . Au cours des années
70, les plus beaux rôles de femmes hors des
moules furent écrits pour cette merv e i l l e u s e
actrice qu’on re g a rde aujourd’hui avec des
yeux ronds. Le temps  a passé su r la dame,
plus  raide qu ’autrefois , plus frag ile m ais
p resque embaumée, à 72 ans, dans une éter -
nelle blondeur. Icône du cinéma, muse, in-
terprète et épouse du grand Joh n, prince des
in dépendan ts américains  disparu en  1989:

pour les cinéphiles, elle tient du mythe.
Dans Une femme sous influence, Gena Row-

lands parvenait à incarner la folie avec une in-
tensité qui laissait pantois. Et qui a oublié ses
d é s a rrois, sa vulnérabilité bouleversante qui
c revaient l’écran dans Open ing Night, son
film préféré? «Personne n’a su me mettre en
scène aussi bien que John», dit-elle. Et même si
Woody Allen, Jim Jarmusch et d’autres enco-
re l’ont dir igée, elle res tera pour tou s l’im-
m o rtelle interprète de Cassavetes.

Il fut bien sûr un temps où, au cô té de
s on  m ari si génial, elle n’ arrivait pas  à
j o i n d re les deux bouts. Un temps où, avec
toute un e band e d’acteu rs, Ben  Gazzara, 

Gena Rowland s, la mythiqu e ac trice américaine, veuve et muse du gran d cinéaste
John Cass avetes, est dans nos p arages, invitée d u FCMM qui lu i rend hommage.
Elle qui a pu visiter la salle Cass avetes de l’Ex-Centris dédiée  à son mari y re n-
c o n t rera  demain des  représentants d u milieu cin ématograp hiqu e qu ébécois . Au
fes tiva l,  l’interprète accompagne aus si qu atre films qui on t marqu é sa carr i è re .

CHRISTIAN RIOUX

Pour un air
d’accordéon
■ À lire en page A 3

S T É PH A NE  B A IL L A R G E ON

L E  D E V OI R 

C ette maison de Dieu  fait peine à voir. Ferm é e
depuis  1996, l’églis e Saint- Julien de Lachu te,

dans  les Bas ses-Laurentides, dépérit à vue d’œil:

les murs s e lézarden t, les  pierres  de taille to m-
bent, le toit coule, un petit arbre réuss it à pouss er
a c c roché en haut du clocher silencieux. 

Les fenêtres sont barricadées pour protéger les vi-
traux. Enfin, ceux qui restent, puisque le pro p r i é t a i re du
lieu de culte, le diocèse de Saint-Jérôme, en a déjà vendu

au moins deux à un antiquaire montréalais, qui les aurait
re filés à un client américain. En tout cas, l’immense vi-
trail qui colorait un bon quart de la f açade a maintenant
d i s p a ru. Comme les bancs, les lustres et les lampes, sauf
celle du porche, dont les morceaux brisés traînent enco-
re devant les portes, elles aussi vandalisées.

«C’est scandaleux, juge Ernest Champagne, prési-
dent du Comité de sauvegarde de l’église Saint-Ju-
lien. Le diocèse vend à la pièce ce qui reste de cette égli -
se. Il me semble que l’évêché devrait protéger les biens
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Trésor à l’abandon
«L’évêché devrait protéger les biens culturels 

qui ont été mis sous sa protection au lieu de les dilapider»

■ L a n d r y exige des excuses, 
page A 2

■ L’éditorial de J.-R. Sans façon ,
page A 8

L’église  Saint-J ulien de Lachu te, co n struite par la famille d ’indu strie ls Ayers  dan s les an nées
1930,  tombe maintenan t en ru ine .  Le f ils  de l’archit ect e veut la  sau ver, malgré l’in dif f é re n c e
d es aut res an cien s p aro issiens. Le maire d e la  mu nic ipalité ne trouve pas les fon ds . Et le dio-
cèse de Sain t-J érôme ven d les vit raux et  le  mo bilier pou r payer les factures cou rantes...


